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d'orchestre à $1 sont réservés; ce qui peut
vous donner une idée de l'intérêt qui semble
s'attacher à cette séance.

Le programme a été préparé avec beaucoup
d'art et sera très-varié. Il comprend, entre
autres choses charmantes, l'opéra comique du
Royal-DIndon, avec accompagnement d'or-
chestre, qui a été exécuté tout dernièrement
à Montréal avec tant de succès. M. Desève,
notre jeune et habile violoniste, a accepté l'in-
vitation de prendre part à la soirée. Il peut
être sûr d'un accuteil sympathique de la part
de notre public, qui sait apprécier le talent. Le
dicours de circonstance : "Le jour que nous
célébrons," sera prononcé par M. Joseph
Tassé, piésident de la société St. Jean-Baptiste.

On lit dans le JMetis de Manitoba:

Sa Grandeur Mgr. Faraud, évêque d'Ane-
mour et vicaire apostolique d'Athabaska-Mac-
Kernzie, est arrivé jeudi, le 2, à bord de l'ln-
ternationa!.

Plusieurs nouveaux missionnaires accom-
pagnent Sa Giandeur. Ce sont le Rév. M. Le-
Corre, qui retourne pour la seconde fois jusqu'à
l'embouchure du fleuve Mackenzie, d'où il est
parti, il y a deux ans, pour se rtndre avec
Mgr. Clut dans l'Alaska et de là passer en
France; le Révd. Père Husson, O. M.I., le
Rîv. M. LeDoussal, MM. les abbés LeSerrec
et Lepire, ainsi que quatre autres jeunes gens
qui accompagnent les missionnaires comme
frèrts converts.

Sa Grandeur Mgr. Faraud et tous les mis-
sionnaires sont les hôtes de Monseigneur l'Ar-
chevêque.

Deux religieuses de la communauté des
Sours-Grises de Montréal, accompagnées
d'une fille, sont arrivées par le même bateau
en route pour Athabaska, où elles vont fonder
une école et aider ainsi au progrès de la reli-
gion et de la civilisation dans ces pays sau-
vages. Ces deux généreuses femmes mission-
naires sont les RR. Sours Brochu et Fournier.
Nous souhaitons la plus cordiale bienvenue à
tous ces courageux missionnaires, et nous sa-
luons navec respect et amour leur passage au
milieu de nous.

L'ANNIVERSAIRE

Toto se réveille tard ce matin, François

est déjà habillé, et le paresseux dort en-
core; sa petite mère s'est lassée de l'at-
tendre; elle a mis sa grande robe de
chambre, fourré ses pieds dans ses belles
mules que les petits baisent, tant ils les

trouvent jolies, et elle est venue épier le
réveil de son chéri.-C'est qu'il lui tarde

de le serrer dans ses bras. Pendan t la
nuit, elle s'est réveillée en pensant à une
autre nuit...... il y a quatre ans ... .déjà!
Il y a donc quatre ans qu'elle possède ce
trésor; elle brûle de l'embrasser, de lui
voir ouvrir les yeux, de sentir qu'il vit,
qu'il est plein de santé; enfin, il a remué,
et, tout de suite, en la voyant, souriant,
mais sans lever la tête :tf Bonjour, ma-

man.. - Bonjour, mon ange,ii et elle l'at
trappe dans ses bras et semble vouloir,
sous ses baisers, le pétrir une seconde
fois; le petit se laisse faire, se pend à son

cou, penche la tête sur son épaule et
regarde. Soudain il s'agite. « Qu'est-ce

que ç'est que ça ? t et il montre un gros
paquet qui encombre la table ; alors Fran-

çois s'approche, et, avec un petit air de
supériorité:: i C'est que Toto a quatre ans
aujourd'hui,t dit-il. Toto a compris, il
veut sauter à terre; à grand peine la ma-
man retient ce cher fardeau, un peu lourd
déjà pont' elle. Les femmes sont tristes

quanîd fleurs enfanfh deviennent trop
lourds pour leurs bras ; il est ai bon d'en
faire un ber'ceau où ils reposent.

«Attends, Toto, un peu de patience.»

Le papier crie, Toto trépigne; enfin, il
découvre les merveilles qui lui sont réser-
vées. « Des soldats I t. Et il ouvre la boite,
et il frappe des mains ; puis, haletant, il
court v'ers un bateau et se livre à des
efforts désespérés pour arracher' de son
banc l'unique marin qui compose l'équi-
page. Fr'ançois intervient, puis, se tou-
niant vers sa petite mère :

--Quand ce sera mon anniversaire, à
ioi ?

--Bientôt !
--Ah, bientôt ! et je serai plus grand que

Toto ?
-Beaucoup plus grand.

L'O PIN ION

Il est content, et regarde sans les tou-
cher les trophées que Toto défendrait avec
sa vie. On s'embrasse, et l'enfant remer-
cie de sa voix si pure, tout en câlinant des
yeux et de sa petite main blanche. En
fin de compte, il se pend encore une fois
au cou maternel, et l'on s'en va dire bon-
jour au petit père.

-C'est toi, mon vieux, et te voilà
grand.

Il fait le fanfaron ; mais en regardant
sa femme, l'émotion le gagne aussi, et il
lui tend une main dont elle s'empare avec
amour.

-Il y a quatre ans, hein ? dit-elle.
-Pauvre bonhomme! répond le papa;

allons, que je tembrasse.
Mais François, qui a de l'ordre, se met à

parler.
-Est-ce que vous ne donnerez rien à

Toto, papa?
Toto ouvre ses yeux démesurément; le

père a l'air de chercher; tout à coup, il se
frappe le front, il se souvient; oui, il croit
se souvenir qu'un marchand a apporté un
cheval, peut-être est-ce pour Toto!. . . . On
furète; François cherche sous les tables,
et enfin le cheval fait une entrée majes-
tueuse. On est heureux; mais il faut
s'habiller, car on attrapp-rait froid : la
mère cache son fils dans les plis de sa robe
et l'emporte, François sort à pas comptés
en traînant le coursier; les deux petites
langues ma-client sans s'arrêter. Ai ! il
y a bien des choses à décider!

Tout à l'heure, on ira chez la grand-ma-
man. Toto est triomphant, chargé de ses
joujoux, tout prêt, du reste, à en recevoir
d'autres ; la bonne maman ne les lui re-
fuse pas; et bientôt, les petits absorbés
dans leurs jeux, les trois chaises se rappro-
chent, et d'une voix doucement émue on
parle. «Sais-tu qu'il est énorme pour son
âge? » dit la bonne maman à sa fille.

Madame.-Ah! oui, il est grand!
Monsieur.- Il n'est pas grand, mais il

est fort : ce sera un gaillard.
Madame.-Il était si petit quand il est

né !
La bonne maman.-Il était bien chétif,

c'est vrai, le pauvre amour'!
Monsieur.-Le fait est qu'il était a ffreux.
Madame, avec vivacité.-Ah ! comment

peux-tu dire cela ! il avait les plus beaux
yeux du monde.

Monsieur.-On ne les voyait jamais, puis-
qu'il dormait toujours.

La bonne maman.-Je n'ai jamais douté
qu'il devint fort joli, il promettait....

Madame.-Tu vois, maman est de mon
avis.

Monsieur.- Naturellemeut
Madame.-Etait-il drôle quand il a éter-

nué! la singulière petite figure ! C'est si
gentil quand c'est grand comme rien.

La bonne maman.- Il a bien têté tout de
suite, on voyait un enfant vigoureux ; ça
ne fait rien, ce sont de vilains moments !

Madame.-Bah ! on est bien payé de sa
peine.

La bonne maman.-TI ne disais pas cela,
il y a quatre ans.

Madame.-Vraiment ? j'oublie...
La bonne maman.-Du reste, tu avais dit

la même chose à la naissuice le François.
Madame.-Pauvres anges!

Et l'on cause, et l'on s'émerveille, et
l'on compare les mérites des deux garçons,
et on les trouve incomparables ; on se re-
trempe dans ces doux souvenirs, on se
rappelle de la première dent comme s'il y
avait de cela bien longtemps, on retrouve
les inquiétudes d'une triste journée quand
Toto a été liien malade: rien n'est oublié;:
on revit une seconde fois les quatre an-
nées écoulées, et que-lle joie que de se dire

que, depuis qu'ils ont ouvei-t leurs yeux à
la lumière, ces deux petits hommes n'ont
connu que la joie- .. Quelle immense
compassion pour les enfants qui ont froid
et qui ont faim I On ira en chercher et en
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vêtir et en consoler, et on demandera la
prière des mères pour les deux petits heu-
reux de ce monde, et eux on les fera prier
pour les déshér ités.

Une nouvelle année va donc commencer
pour Toto: il va. il court, il s'élance et
brûle d'atteindre le but qu'il ignore, mais
qu'il sait exister; il se pi-esse, il se hâte
pour s'échapper des bras qui l'ont porté.
Elles sont si courtes, ces premières déli-
cieuses années, durant lesquelles l'enfant (Suite)
et la mèsi'rie ire sont encore qu'un, où elle -Je ne sais si elle était belle. mais(<li
se sent nécessaire, indispensable à cette était simple et vraie. Hélas ! je î''ils
vie qui est une partie le la sienne ! coin- que le ciel est aussi beau qu2 la terre e.t
bien elle aime son esclavage et sa chaîne !riste.-Triste ? . ... (ui, sans doute, mia i.s i.iavec quel doux orgueil elle sent ses petites belle aussip tout conîle
mains ,'attacher à son cou et à sa jupe, et 'au-dess de nos tête-, si le:ir-
le nom de la mère retentir à chaque mlo et qui iîest pourtant î<, tois les lour-
ment ! François et Toto sout déjà presqqueMnos le snagemoment.
grands, hélas ! Si Madame ouvre son ar- ci e -eutesdns son ittr e
moire et recherche dans un coin les petits beaut- ; tandis que.
béguins et les petits chaussons des pre- . -Tandis çuil suffit souvent <'un seul
miers jours, elle y passe la main et rêve....jupou c luellaitaupravantt tlus
Il serait pourt-nt charmant d'avoir encore vousv ron, dit-il.
un berceau : tous ces jolis objets dorment Il fut un inst-nt silencieux. is il roi-it.j ýomenten souriant
et semblent déman I.r si.s ne doivent plus
servir. Ftanit;os a suivi sa maman, ,et, he m t -pé et
voyant à terre un mignrn chausson de elles étaient bien loin de vous le-soit' ()il
laine bleu., il s'approche, t-et, tout palpi-i-ls
tant d'inquiétude: *î Est ce qlue je vais avoir O-lie me parlez plusjamais (le ce
une petite sSur, mamam ? jour- monsieur de Kergy, je vous enrsiip-

Elle se penche, l'embrassse et lui dit Plie ! m'éc-iai-je avec Une vivité que je
« Tu serais donc bien content? t ne pus réprime. Ne vous ai-je pas

(ltt que ce.joui--là j étais matlhteureuse folle.,
-Oh! oui, et vous aussi ? désespérée?....
-Oui, moi ausi. 1 JeB.ari étai tout cour-t, cotftseB.ece tJti

venait (le m'échapper. Je vis lon aiegtl
Tsuipris, etj'y retrouvai lexpaessaor tien

et sy ipathrque qui, à Paris (o rnque je
TABLETTES LOCALES pleurais n écoutant Diane). avatt semble

minoteu-oger' silencieuement su ntla.
de mes lai-mes. Ilas! le jour le cette

Il paraît qucune requête circule actuellement rencotre à l'hôtel de Kegy était celui où,
dans les comtés de Richielieu et Drumond pour' la pirière f'ois, la tristesse qi m'en
pour demander au Lieut.-Gouverneur que la vironnait entièrement aujourd'hui, jetait
Cie. du chemin à lisses de fer du Sud-Est soit sur' moi son omb; e. Mais, ni alov-s, ii main-
dépossédée du chemin à lisses de Richelieri, tenant, je n'aur-ais dû ouvouli la ttahi-r, et
Drummond et Arthabaska, attendu que cette jre qret ltaion ce moment les nots que je,

voue aZ, raso,.iti

compagnie n'a pas rempli ses engagements et venais de dire. Gilbert me devina, je
ne prend aucune messe pour les remplirrpense.

-Il est certain, oepi'dil au bt soi o
Le département du trésor à Washingon a instant, comme sije n avais as prlé, que

décidé que le poisson pêché dans les lacs ou dans.totute cette br'illantte pitite t;Isfi
cours-d'eau car-adiens ne pouvait être admis pain-iez meois iposante que vous ie
en franchise aux Etats-Unis, en ver-tu du traité l'êtes à nies yeux en ce montent . et ce-
de Washington. Toutefois, lorsqu'il est entré pendtant, je vais êtte téméraire comtmne je
'rais et pour la consommation immédiate, iln'aurais cetainendentr jas songé à l'tre àest exempt de droits mais s'il est alé ou en ce bal, dont ae u c

neeps nrérim r leravopus.a-epsdj

barils, il est soumis à un droit de 50 centins -Que voulez-vous dire ?
par 100 bs.I -Que ce jour-làjvous sembliez apparte-

nrseuspé onde dontj'.g.r.e le.et
La Chambre législative de QuébJc vient les coutumes, et o je me sens plus dplacé

d'être légalement dissoute par une proclama- et plus ignorant tqu'unî sauvatge. 'J(- n'aui
tion du lieutenant-gouverneur. Les nommna- rai.s pu vous y adresser' tno seule parole, à
tions pour les nouvelles élections auront lieu peine vous regarder Je loin, tandis que .
le 30 courant et la votation huit jours après. is s e etrouveri om
Les brefs ont été émanés lundi. Les élections th. i i, r

auront lieu simultanément dans les différentsm -Non, diteste g iesoieni ue vos Voudrez.
comtés, à l'exceptiondeceuxle Chicoutimi et -Eumoniendiii
de Gaspé, où elles ne se feront que quinze vols me sem te<antracoireu ,,à Pari

pour demander au Lieut.-GouverneurIquei-

jours plus tard. tante (tu pays où je vis moi même Ipar l'âmne
et la pensé-e; une hahîitalite. t- cd à <ldire

La députation du chemin de Colonisation, urnefrtoe, si vous voulez, ouSud-Estssue
comprenant Coursol, lavid, M. P. RYau pet-te, à qui je puisssesdeRsiichig
et Dm Bellefeuille, a assisté à une séance du co me elle ettend la mienne. Aussi...
Conseil du cuité d'Ottawa, dans la ville de Il héita t-t instant ava'st ele puisuivi
nll, afin de reréseter au préfet la ncessité puis il rier.it avec un accetu <le sitn 1 é
pour lui de signer les débentures du comté qui et <e vérité qui eoWspêtaoiait ses par-oiesnne
cnt été votées par le peuple comme bonus

pours-dea chminden fer pouvaitrêtrezadmes

e hein el-Aessis'ose-et c'est de toute façonM. Devlin, préfet du comté, adressa la pa- être bien Iard i - oui, j'ose nie croit-e na
role et fit voir la nées-ité de prend e an con-
sidération la question de signer les débetures l'a lnI
on faveur du chemin de fer de colonisation du t 'accorder ce tie, je cio-s pouvoir vols
Nord. MM. Ryan, Coursol, David, MucKay jurer queje noen set-ai point irdigne.
prirent aussi la parole. Ce que je répondis, je le sais à poine,

Après une lotgue discussion, larnotion ten- mars ce que je sais trop clamta.'est qJOece
dant à autoriser le préfet à signer les i a- gage sut se faire enterro d'un cn'ui' à
turcs fut rejetée par un vote de 5 contre 10. la i ie s amolli et igri comme l'était dors lemien. Le v ne causé povu la trahison dte

L b tLoretzos e causait une suf-ance conLpio-
D mande sera faite autlieutenant-gouvsrldreible à lintition. Aleaisntcettesouffrance

seur en conseil, par Walter Burke t o to en exhalnt mes
H. Stephns, agentsd'assurance; WilliamSal- ml éntps ncre lu i ai
ter, imprimeur; James W. Thomson, éditeup-lusnsteared.etdéfenai psenoeqeMa
James Ruttel Wood, agent; John Boy]l, forge- le snuilsgement d,'ne aibt telle que me
rorn et serrurier, et Daniel MeLanagavi , auberl,
giste, tous de la cité de Montréal, pourobte- ld r'! aeti i deai.Ve lnte
pir des lttrespatentes sous le grand sceauiconstituant eux et toutes autes personuesqudevoir que celui (le respecter mieux (luepouri lui le lien qui neus unissait lch idilbertne

porrn devnin, préftionnaimt, endcrs incor-
doe Motréat eti airtcesmitétde por tnsn i el tre efèr emnàîe l
SiaionLabr qetince siersé e pouracuérre tu exqejaasîîtot'jrq'
ou louer undu pluinefrs bdeau àolniapeur edu oiSelanéatel asd evs.

quis.n assincpale.paedafie eaàe 'ti-epsmimm asuesta
Apnrès une fonedscusion, sea deio $2ten-lo ànleaur emlbe

divis fut acjtion par $n5000 e dcontrqé e as ou 1e0. eî:e<e ter

ratDerntes remfiter audiecter.ant-gsoerenauver-uetenthi irea
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LE ROT DE L'ENIG ME
Ce qu'l y a d lins dinej

d'être rnnr- aux h<in!nes,
c'est une Ste huinaine."

" The one thing wrth
showing to iankiin1 is a huo-
man soul."
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